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LA HAYE 1er Juin.
Embarquement de S. M. I'empereur de Russie.
On lit dans la gazettede Rotterdam, sous la date du 31 mai

;

*-e directeur de la marine, M. Ver Huell, fijt informé hier au
jolr. que l'empereur de Russie s'embarquerait ce matin pour
*j°ndres, à bord du navire à vapeur royal le Cycloop, comman-

e par le capitaine-lieutenant de marine Bolken. Aussitôt, et
Conformément au désir manifesté par l'empereur , M. Ver

Ue»l fit construire sur le pont de ce navire, un pavillon
Cun-venable, où S. M. pût passer la nuit durant le traversée.

On vit arriver sur ces entrefaites, les navires à vapeur du roi
'^Cerberus, et le Curaçao, commandos respectivement par MM.
y May et P. A. M. Hinlopen, lieutennnsde Ie classe. Le premier
,e ces navires était destiné à conduire en Angleterre une par-
l'ede hi suite de l'empereur.

Vers minuit, S. Exe. le ministre de la marine descendit au
'{■"Mierde l'état; et à trois heures du matin arriva ici M. leoa-
r'Uiine-lieutenant de marine Van Karnebeek , aide-de-camp du
r°'> eliargè d'accompagner l'empereur dans la traversée.

Ce matin vers huit heures, le corps des mariniers et celui des
"î^siciens delà garde communale s'assemblèrent au chantier

„ Pendant qu'on embarquait les équipages de l'empereur,
"A. R. le prince d'Orangedescendit chez M. le directeur de la

'""fine, qui ensuite, vers dix heures, eut aussi l'honneur de
devoir l'empereur de Russie et notreauguste souverain. Après
a,0

»>' passé quelques momens chez M. Ver Huell, les deux rrio-
nargues, les princes et S. Exe. le ministrede Russie, baron de
'a,Utz, ainsi qu'une suite nombreuse, se rendirent à bord du

Pyfoscaphe royal de Leeuw, salués de tout côté par les fanfa-res des musiciens, les honneurs militaires des troupes et lus
ac°lamations de la multitude. Le pyroscaphe appareilla, et fut
Biuué, en longeant le débarcadère dit Ponteveer, par le navire
"?archandr£w7'opa,appartenantàiM.A.vanHoboken. Au retour

Q Pyroscaphe les navires de l'état, en rade de Rotterdam, firent
évolutions deparade, et le brick royal le Pegasus, pavoisé

;e mutes ses couleurs, salua le pyroscaphe à sou départ comme
ason relour.

Les augustes personnages se rendirent alors à bord du Cy-
-o op, et'\émoignèrent leur satisfaction des arrangemens qui y

ayait été faits | ourla réception de l'empereur. Ala marée mon-
'■tiite, le roi prit affectueusement congé de l'empereur, et le Cy-
*OoP partit au bruit descanons, delà musiqueetdesacclamations

e 'a foule. L'empereur, deboutsur la dunette,rendait ces saluts
e 'a manière la plus gracieuse,
Le roi et les princes revinrent au chantier , et après que le roi

eu-t réitéré à M. VerHuell les expressions de sa hante satisfac-
| lov pour la célérilé et l'ordre qui avaient présidé à cet em-
,Urquement, S. M. et LL. AA. RR. retournèrentimtiiédiatement
'laHaye.

L'empereur dc Russie est attendu de retour ici pour le 10 du
'""'s de juin. On apprend queS. M. retournera ensuite dans ses
états etl renlo ntant le Rhin jusqu'à Mayence. Un pyroscaphe a
eté loué à cet effet à Rotterdam.
v . oio' la liste des personnes qui accompagnent l'empereurNicolas.

T.e général decavallerie, aide-de-camp général comle OrlofF.
L'aide-de-camp général Adlerberg,général d'infanterie.
L'aide-de-camp de l'emiiereur, prince VVasiltsehikoff.
L'aide-de-camp de S. A. I. legrand duc-héritier, capitaine

en second Adlerberg.
Leconseiller-d'ètat actuel Reinhold, médecin ordinairede

S. M.
Le co.iseiller-d'état Peicker.

Le Leydsche Courant, en annonçant l'arrivée de l'empereur
de Russie, ajoute, que le Journal deLaHaye paraît avoirèté
mal informé, en publiant que ce souverain ne quitterait passes
états cetteannée.

Nous ferons remarquer à la fj.izelte de Leide; quecette con-
séquence n'est pas logique. De ce que l'empereur avait arrêté
d'abord de ne pas voyager cette année, il ne s'ensuivait nulle-
ment , qu'aucun événement imprévu ne pût apporter un
changement à cette résolution.

Nous avons donc pu être informés très exactement desiuten-
tionsde l'empereur, à certaine époque. Les journaux anglais
qui avaient d'abord annonce l'arrivée de ce prince, ont eux-
mêmes dit plus tard, que le voyage était ajourné à l'année pro-
chaine, ainsi que c'était réellement le cas.

Tout ce que l'on peut, rigoureusement inférer de l'arrivée
imprévuede l'tiiiipereur.c'est que S.M. n'a pas jugéconvenable
d'informer les Gazettes, pour qu'on le trompetât en Europe,
duchangement qui venait de s'opérer dansses projets primitifs.

Vraiment ! ce monarque n'a aucun égard pour la presse pé-
riodique.

Le projet de loi sur la conversion ou le remboursement d'une
partie de la dette nationale, ayant été examiné en sections
par la seconde chambre des Etats-Généraux,,! obtenu en géné-
ral un accueil-favorable. La majorité des membres s'est pro-
noncée pour la création d'obligations à 4 p. c. d'intérêt.

Feuilleton du Journal de La Haye.-1er juin 1844.
UN HOMME SÉRIEUX. (1)

XXV.
„Plusieurs jour» s'étaient écoulés. En revenant chercher la marquise à
*'nt-Denîs, Dominique,interrogé par elle, lui avait répondu, par l'ordre der"",maître,qu'il avait conduitHllo Chevassu chez Mme Grenier,et qu'aucun
«cident digne d'êtrerapporté n'était survenu le long de laroulo. PersuadéejlUeDornier avaitrecutédevant l'exécutiondu projet dontelle lui avait,à de-
p-'not, suggéré la première idée, Mme dePontailly avait voué à non ancien
"Toriuii mépris presque aussi vif que la haine que lui inspirait Moréal., —-Imposteurs oulâches, voilà les hommes.'sedisait-elle en essayant d'enno-
'r par le débainson désappointement.Cependant ni l'un ni l'autre des deuxrivaux nereparaissait chez la marqui-

."■ Prosper,chose étrange,allaitpresque tous lesjours à l'école de droit; peut-
,tre. il est vrai,le désir d'éblouirses condisciplespar l'élégance de son til-
Ury, les belles allures deTribonien etl'aspect fantasque d'unnégrillon lu'il1 u'il
eoait d'attacher à son service à titre de groom, était-il laprincipale cause de

assiduité inaccoutumée. Etourdissant d'audace etd'aplomb sur le bou-
J'ard ou dans l'avenuedes Champj-Élysées, l'étudiantchangait de manières«aque fois qu'il venait chez sa tante; ii prenaitalors l'air grave et réservé
Hu affectent certains diplomates pour persuader aux gens nias qu'ils sont

eh"* ù* confidence aes secrets les plus imporlan». Depuis l'ouverture des
ambres, M. Chevassu, oubliant la prudente réserve qu'ils'était promis d'ob-„ tver Pendantquelque temps, fatiguait de son éloquence d'avocatnon moins

Me desa morgue de magistrat lebureau dontil faisait partie; «'étourdissant
-même aubruit de ses paroles, il ne s'apercevaitpas qu'il devenait à eha-

ain/61"1'0'1 !llliS'"supportableà ses collègues,forthabilequ'il étaitd'ailleurs
*itiider'5aeter Clun.e manièreflatteuse pour son amour-propreles petitesvicis-
tre dén t'">D *î eDllt dan» la vie parlementaire. Tandis qu'il parlait, un au-
tans son "ad""'.."■»' s'endormir,c'est qu'auditeurcharmé, il se recueillait
qu'il leur avaitV"1- "'olJ'enai'-'' aucune réponse à ses argumens, c'est
murmures improb.T? 8 '* touche a tous- Se voyait-il interrompu par des
dont il faisait les fra'""' .C(!.tait'aPa'e envie.Quelque observation critique
importun que dey

.;.,„

?rr! vait-elle jusqu'àson oreille, c'était le moucheron
Deux soucis cependa„rtTrle,', ion'

«lierétait la crainte gu> éD u?laient cesenivremens préliminaires; le pré-

parait d'uneenquête pon^vTc M' ChevaBsu

a,>

B"Jet deso"élection, car°""électeurs dooaisiens, et iusone r '' certains faits léguésdans la pétitwn des
■du député ;le second était 1W „i-

8* ''OUTa»t «journée l'admission définitive
«on subite sapait par la base la fonJ-H '" c?" d"ile daD°rnie,

1' d."" laId,sPar'-
jel» d'inquiétudes'en joignitinopine'°" ?" "«"veau journal.A cesdeux su-

U« matin, au moment où M. dePont_!î|U"„" len?9 beanCOUP PlusB rand'
«narqui.e,

„ne

desportes de la salle à m«nJ„d*VeUna,. t "" te'e-»-'e e. ave.c 'a
"'anger s'ouvrit avecbruit, et les deux

ii-) yoi'le JournaldeLa Haye d'hier.

époux virent entrerpâle,défaitet presque horsde lui, M. Chevassu,si compas-
sé d'ordinaire.—Passons dansvotre chambre,dit-ilà sa

sSur

d'une voix altérée,et surtout,
ajoula-t-il tout bas, qu'aucun de vosdomestiques ne puisse nousentcndie.

Mme de Pontailly se leva, inquiète, malgré sonegoïsme, de l'état où elle
voyait son frère

;

le vieillarden fitautant, et tous trois passèrent dansun pe-
tit parloir attenant à la ehunrl.ro il coucher de la marquise.—Henriette a disparu, dit alors le député en écartant les bras par un geste
pathétique.— Henriette? s'écria la marquise, dont la figure exprima aussitôt une émo-
tion extraodinaire.—

Calmez-vous,Chevassu,

et racontez-nomce quis'est passé, dit M. de Pon-
taillyavec vu sang-froid qui s'écartait étrangement de sa vivacité habituelle.—Vous savez, reprit le député, que d'accord avec ma

sSur

j'avaisenvoyé
ma fille chez ma belle-sSur, Mme Grenier?—Vous ne m'aviez pas dit un motdecela ni l'un ni l'antre,réponditle mar-
quis en regardant alternativementsou beau-frère et sa femme; niaispeu im-
porte, ce n'est pas le cas de montrer de la susceptibilité.

Continuez,

CJievassu.—Croyant Henriette depuis une semaine à Montmorency, il m'a paru con-
venable d'écrireavant-hierà ma belle-sSur. Plût au ciel queje l'eusse fait
plus tôt ï mais le travaildontjesuis écrasé ne me l'a pas permis.

—Ah Joui,lachambre! interrompitle vieillard avec un accent moqueur.—Tout-à-l'heure,jereçois la réponse de Mme Grenier.Elle ne sait ce queje
veux lui dire; elle n'a pas vu ma fille. Ainsi, depuisdixjour», Henriette a dis-
paru. Qu'est-elle devenue, grand Dieu?—C'estun événement

affreux,

dit MmedePontailly avec une affliction plus
ou moinssincère.—Affreux! répéta comme un écho le marquis,dont la physionomie sem-
blaitmoins troubléequ'on n'eût dû s'y attendre d'après l'affectionqu'il por-
taità sa nièce.—C'est vous, ma

sSur,

qui ête«responsable de ce malheur, puisque c'est
dans votre voiture, avecvous, qu'Henrietteest sortie de sa pension. Ne deviez-vous pas, d'après nos conventions, la conduire vous-même jusqu'à Saint-
Denis?— C'estce que j'ai fait. A

Saint-Denis,

j'ai laissé Henriette dans la voiture,
eti'ai donné ordre à mon cocher delà mener aussitôt chez Mme Grenier.A
son retour, Dominique m'a dit qu'il avait ponctuellement exécuté mes in-
structions. . .

jaites-levenir le misérable!s'écria M. Chevassu.
Xouttournecontre nous

;

Dominique est absent.—Absent!
Le lendemain même de mon voyagea Saint-Denis, il m'a demandé un

congé de quelques jours, sous le prétexted'allervoir à Rouen «on père, dan-
gereusement malade; il u'e«t pas encorerevenu.— Le scélérat était du complot, et cette prétendue maladie de son père
n'était qu'unprétexte pour prendre la

fuite;

c'est un enlèvement,que dis-je?
un rapt! un rapt abominable.

M. Chevassu continua d'épancher son indignation en.gesticulant avec
véhémence;même à travers sa douleurpaternelleperçaient les habitudesam-
poulées du barreau. Le marquis gardait le silence, et l'on pouvait attriber à

l'abattementque cause souvent le chagrin l'immobilitéde son attitude. Mme
Pontailly enfin réfléchissait profondément,tont en ayant l'air d'écouter avec
sympathie les déclamationsdeson

frère;

une tristesseofficile étaitpeinte sur
son visage, mais ses pensées secrètes donnaient un démentiformel ù ce simu-
lacre d'affliction.— J'aieu tort d'accuserDornier de lâcheté, se disait-elle, il a agi. Son ab-
sence, le départ de Dominique, la disparition d'Henriette, tout s'accorde.
Plus de doute, jesuis vengée!

—Un seul homme apu serendre coupable d'un tel attentat, s'écria tout à
coup 31. Chevassu ; c'est cet infame Moréal'!

Il n'entrait pas dans les vues de la marquise de laisser peser sur le vi-
comte un pareil soupçon

;

pour que sa vengeance fût complète, ilfallaitque
Dornier épousât Henriette. Attribuant à ce dernier l'enlèvementde la jeune

fille,

c'était servir sa proprerancune que de le désigner coimne le véritable
ravisseur, et d'obtenir pour lui lepardon du père outragé.—Monfrère,dit-elled'un tond'affectueuse gravité.si légitimeqne-soit votre
douleur,elle ne doitpas vous rendre injuste. Vous «avez que je n_i jamais
plaidé près de vous la cause de M. de Moréal ;je ne crains donc pas que vous
m'accusiezdepartialitéen sa faveur. Eh bien !je dois vous déclarer que vos
soupçons me semblent mal fondés, et que je le crois lout-à-faitétrangoràce
malheureux événement.— S'il n'est pas coupablequi donc accuser?

—Un hommequevousaimez, vn homme qui,en raison même(les preuves
d'affection qu'ils reçuesde vous, aura cru pouvoircompter sur votre indul-
gence.

Dornier!—Je le crois.— Maisc'est impossible. Quelle raison aurait puavoirDornier pour en'levér
ma fille ? Pie la lui avais-jepas promise en mariage?— Il aura craint que vousne changiezd'avis. Il a su quevous aviez parufort
refroidi àson égard pendant quelques jours. Les poursuites de M. de Moréal.
les caprices d'Henriette,une passion irritée par les obstacles, l'inquiétude, la
jalensie,quesais-je encore? tout cela lui aura monté la tète.'Ce n'est pas par
la raison que brillent les amoureux,et un parti téméraireest si tôt pris.— Dornier! dit M. Chevassu en frappant ses mains l'une contre l'antre;
non, jene puis le croire. Toutes les raisons sur lesquelles se fonde votre opi-
nion ne sont que de vagues conjectures. Où sont vos preuves ?— Rappelez-vous qu'à part vous et moi, Dornier seul savait que Henriette
devait êtreconduite à Montmorency.—C'est vrai, -répondit le député, frappé de celte observation; il «Hait en
tiersavec nous ici, lorsquela résolution en a été prise.— Depuis lejour où jesuisallée à Saint-Denis, plus de traces d'Henriette:;
depuisle même instant, plus denouvelles de Dornier.— C'est vrai,reprit M. Chevassu

;

la coïncidence esl en effet frappante.— Rapprochez de cette double disparition le départ subit de Dominique,
etditess'il n'est pas évident que M. Dornier, après avoir mis mon cocher dans
ses intérêts,aenlevé votrefille de gré ou de force

?el,

à vrai dire, je penche-
raispour la première opinion, car, eu pareil cas, la violence n'est guère pré-
sumable.— Vous avez raison, ma sSur, dit 10.député tout-à-fait convaincu, la chosb

Elections provinciales en Belgique.
Le Journalde Bruxelles publie un article qui se trouve plus

bas. Sa reproduction dans notre feuille, est la meilleure ré-
ponse à l'injuste reproche, d'avoir commis une erreur volon-
taire, en disant quepresque partout le parti libéral avait rem-
porté la victoire.

Dans un article subséquent, le Journal de Bruxelles prétend
quenous critiquons les institutions de la oelgique, parce que
nous avons dit : «Voilà ce quec'est que les élections directes 1»
en rapportant, qu'à Gand,sur 1,113 électeurs inscrits, 203 seu-
lement ont pris part aux dernières élections.

Nous savons bien que le Journal de Bruxelles a desraisons
toutes particulières pour aimer les élections directes, puisque
sans elles les affaires prendraient bien vite en Belgique une
tournure, nous ne dirons pas , àDieu ne plaise ! meilleure que
celle d'aujourd'hui, mais certainement pas du goût deceux
dont le Journal de Bruxelles est l'organe. Mais laissant cette
question de cote, nouspersistons à demandées'ilest rationnel de

prôner des institutions , auxquelles le peuple, l'exemple de
Gand le prouve, se montre lui-même si indifférent ?

Au demeurant, nous ne serions que des demi-adversaires du
système dont il s'agit,qu'il nous suffirait du dernier paragraphe
de l'article du Journal de Bruxelles, pour achever et consoli-
der notre antipathie. Nos lecteurs en jugeront.

Voici l'article de la feuille belge :
Nous connaissons aujourd'hui lerésultat de toutes les élection provincia-

les. Ce résultat n'était encore qu'imparfaitement constaté quedéjà le parti
exclusifsevantaitd'avoirremporté la victoire. Les choit de Liège et de quel-
quesautres cantons ont, à vrai dire,répondu à son attente,mai» nous doutons
qu'ilait lieu de s'applaudir dc l'attitude qu'ont prise les électeurs dansU
plupart des province». En général les élections ont été calmes et la compo-
sition de» conseil» n'aura subi quedes changemens peu «ensibles. Il eu eût
été toutautrement si les vSux de ce parti avaient étéexaucé». Ce qu'il luifaut
c'est la lutte, c'est le bruit, c'est le scandale. Tel est le but constant de «on

activité;

nous ne nierons point qu'il n'ait été atteint ça et là. Quelle est la
populationqui ne se laisse parfois égarer, et qui ne devienne dupeet victime
d'un système d'agitation largement organisé et suivi avec persévérance?
Quand on ne recule devantaucun moyen d'action,quelquemauvais qu'il «oit,
quand on fait flèche de tout bois, on a toujours auprès de» masses certaines
chances de succès, que n'ont pas les opinions honnêtes et modérées. Ceci est
de la vieille histoiredont les enseignemens se vérifient encore tons lesjours.

La passion a donc triomphé dans quelques cantons

;

loin de vouloir nous
faire illusion à cet égard , nous appelons l'attention de tous les hommes
sérieux sur les fâcheuses tendances qu'on cherche à imprimer aux élec-
tions provinciales et communales. Mais nous croyons rester dans le vrai
en disant que les résultats généraux desélections du 27 mai sont loin de jus-
tifier les chants de victoire de certaines feuilles. Nous pourrions le, prouver
ou besoinpar le témoignaged'antresfeuillesde la mêmecouleur.Cettedémons-
tration est inutile , an moins pour nos lecteurs de Belgique. Quant au
JournaldeLa Hayequi assure quezpresqueparlout leparti libéral a rempor-
té la victoire, » nous n'essaieronspas de le tirerde son erreur, parce qne cel-
le-ci est très-probablement volontaire. Le Journal de La Haye confond
souvent ses désirs avec la réalité. Bien que nou» ne sachions trop pourquoi
il témoigne tant de sympathieaux libéraux belges, nous nous consolons aisé-
ment de le compter parmi nos adversaires. Nous avoueronsmême que nous
serions beaucoupplus embarrassésde se» éloges que de ses critiques.

Pour en revenir à la journée du 27 mai, n'est-il pas tristede voir l'arène
électorale envahie par ce que la passion politique a de plus déplorableet de
plus dégradant, par l'intimidation, par l'injure, par la calomnie? Dan» quel-
ques localitésle parti remuant en est venu à exclureles candidatssuspects de
modération,et dont le seul cime est de ne pas vouloirpactiser aveuglément
avec lui. Il nous serait facile de citer des citoyens généralementestimés,
pleins deîèleet de capacités, qui ontété exclus parcequ'ils appartiennentà
l'opinion gouvernementale. Les services qu'ilsont déjà rendusau pays, oeox
que leur expérience le» met à mésie de lui rendre encore , leur dévouement
éprouvéaux intérêts de leur province, rien n'a trouvé grâce aux yeux duparti
progressiste, quiest parvenu à le» faire remplacerpar des hommesdont le mé-
rite principal est de marcher sous les drapeauxde la coalition libérale. Non»
n'hésitons pas à le dire,et nous sommes surs de rencontrer icil'assentiment
de tous les bons citoyens , it y a dans cette conduite rm grand mépris de la
justice et de la morale,et une prolonde ignorance des véritables besoins du
pays.

La Pensylvanie vent payerses dettes.
En général les journaux s'empressent bien plus d'enre-

gistrer les fautes, les mauvaises nouvelles, les crimes et les hor-
reurs de touteespèce, que d'apprendre à leurs lecteurs ce qui
esta l'avantage des gouvernemens ou à l'honneur de l'huma-
nité. Il y a plusienrs semaines nons avons annoncé que la Pen-
sylvanie venaitd'adopter des mesures pour faire honneur à ses
engagemens envers ses créanciers. Jusqu'ici nous n'avons va
aucun autre journalfaire mention de ce l'ait dont nous félicitons
la législature de cet état, et auquel l'exemplemémorable don-
né dernièrement par notre propre pays n'est peut-être pas resté
élranger.

Voici quelques nouveaux dètailsà cesujet que nouseihprun-



adu se passer ainsi. Autrement, comment expliquer la conduite de Dornier
devenu introuvable depuis diïjours?—Moi, je l'expliquai»d'une autre manière,dit le marquis avecunairde bon-
homie.— De quellemanière, s'il vous plaît? demanda le père d'Henriette.

—Je l'expliquais, reprît Je vieillarden cherchant à dissimuler un sourire
ntoqueur,par l'affection qu'apu concevoirM. Dornierpour les centmillefrancs
quevous lui avezremis avecune si noble

confiance,

Mme de Pontailly et vous.— L'un n'empêchepas l'autre,repartit brusquement le député du Nord, en
ce moment exaspéré contre sou ancien ami : qui dit ravisseur peut dire voleur.
Un homme pour qui j'ai tant fait! un homme queje me plaisais à regarder
comme mon élève! unhomme queje voulais nommermon fils ! Oh! je t'écra-
serai serpent réchauffe dan» mon sein. A l'instant même je vais au parquet
déposer ma plainte.— Mon

frère,

monfrère, s'écria la marquiseen s'opposantà la sortie du dé-
-puté; réfléchissezJe vous en prie, à ce quevousallez faire. Q-ue gagnerez-vous
à mettre lepublic dans la confidence de vos chagrins de famille ? Ignorez-vous
que les moindres événemens qui intéressentun hommecomme voussont une
Jionne fortune pour la malignité desjournaux?Voiilrjz-vousamuser à vos dé-
pens Paris et la France entière? Déjà vous avezpu remarquer le fâclicux effet
qu'a produit à la chambre l'arrestation de votre fils. Avez-vnus envie d'aggra-
ver le mal en publiant vous-même l'enlèvement dc votre fille? Quelle joie,
quel triomphe pour vos collègues jalouxde votre mérite.' Voyezdonc, se di-
raient-ils, cegrandorateni-, ce talentsupérieur, cet homme d'état! Il préten-
dait gouverner la Fronce, etil ne sait pas même gouvernersa famille! Croyez-
moi, mon frère, point debruit, pointd'éclat. ÉtoiifFunscette fâcheuse affaire:
si ce n'est pa» pour votre fille, que ce soit pour vous, car votre réputation est
solidairede la sienne.— Vous avezraison, ma soeur, répondit M. Chevassu d'unair d'abattement,
cl je dois:me rendre à la justesse de vos remontrances. Une pareilleesclandre
meferait le plus grandtort à la chambre, car la renommée d'un homme poli-
tique secompose de moralité non moinsque de talent, et, commevous l'avez
ditfort judicieusement, les envieux ne manqueraient pas de m'imputer le
scandale de cetévénement déplorable. Que Dornier ourm autre soit le ravis-
seur, il faut qu'un prompt mariage mette tout en règle avant que l'aventure
soitébruitée. Mais comment Je trouver, ce misérable?

—En le cherchant, dit M. da Pontailly

;

allons d'abord à l'hôteloù il lo-
geait; n'épargnons aucune démarche

;

les mi.mens sont précieux, car, d'un
instant à l'autre, les journaux peuvent éventer la mine, et alors tout serait

,perdu.— Partons sur-le-champ,reprit le député, qui, malgréson peu d'affection
pour son

be.iu-frère,

ne crut pas devoirrefuser ses services.
Le marquis fit atteleraussitôtsa voiture, mais en y montant, lorsque le dé-

puté s'y fut assis,il dit tout bas au cocher :—A l'hôtel Mirabeau,ruede la Paix.
— Pou quoi nous avoir f-.it conduirechez moi? demandaM.

Chevassu,

sur-
pris dc voir la voitures'arrêtera la porte de la maisonoù il demeurait.— Parce qu'il faut quej'aie avec vous uneexplication à laquelleil est inu-
tile qu'assiste Mme de Pontailly.

Les deuxbeaux-frères montèrent à l'appartementdu député.
— Je vousécou'e,ditcelui-ci,for tpréoccupédecette nouvellecomplication.
— Mon cher Chevassu ; répondit le marquis, tout-à-l'heure , vous avezpro-

noncé uneparolequi m'adonne à réfléchir. Que Dornierouun autre soitle ra-
visseur,avez-vous dit,ilfaut en finir parun promptmariage. J'ai conclu de ces
paroles que , pour vous, la chose importante était le prompt mariage, et quil

us serait à peu prés égal que leravisseur fût Dornier ou un autre.

— C'est-à-direau contrairequejepréférais tout autre à Dornier, car je de-
vais compter particulièrement sur l'attachement de ce malheureux, et il a
montré dans celle circonstance uneingratitude épouvantable.Oui, je lerépè-
te, j'aimeraismieux marier ma fille à tout autre que lui.— En ce cas, soyez satisfait,dit le vieillard,ce n'est pas Dornier quia enlevé
Henriette, c'est un autre

—-Un autre! s'écria le député stupéfait, qui donc?
—Vous le saurez tout-à-l'heure;enattendantet pour en finiravec votre an-

cien protégé, jevais vous raconter sa dernière prouesse; elle vous prouvera
qu'enrépugnant aujourd'hui à l'accepterpour gendre, vous ne faitesque lui
rendre justice. Dornier n'a pas enlevé votre fille, mais bien les cent mille
francs quevous lui aviezconfiés, mafemmeet vous. J'avais prévu ce dénoue-
ment, niiiis la chose est

faite,

et il faut en prendre son parti. Depuis dix jours,
Dornier a pris la

fuite,

et, entre nous, pour certaine circonstance à moi con-
nue, c'est ce qu'il avaitde mieux à l'aire; maisun demi-coquineût rendu l'ar-
gent : lui qui n'est pis fripon à demi, il l'a gardé,et toutes les recherches de
la police, que j'ai lancée à sa poursuite,ontété jusqu'icisans résultat. En ce
moment, Dornier est, selon toute apparence, eu pays élranger, et vous pou-
vez regarder les cent mille francs comme perdus; mais, dans ce désastre, vous
devez encore vous estimer heureux d'avoiréchappéaumalheurde devenir le
beau-père d'un pareilhomme.— Mais le ravisseur d'Henriette? ditavecanxiété M. Chevassu.— Ne le devinez-vouspas?— Moréal.'—Hélas! o'ji; amoureux commeun fou, aimé d'ailleurs, désespéré de vos
refus, craignantavecraison que vousne forciez votrefille d'épouserDornier,
le pauvre garçon a perdu la tête; car, commele disaittout à l'heure aveejus-
tesse Mme de Pontailly, ce n'est pas par la raison que brillent d'ordinaireles
amoureux.— C'est sur lui qu'étaientd'abord tombésmes soupçons, dit d'un air tragi-
que le père d'Henriette

;

c'est sur lui que tombera ma vengeance. v—- Permettez-moi,mon cher Cherassu, devonsrépéter ici ceque vous disait
tout à l'heure votre sSur, et vous-même avez été forcé deconvenir qu'elle
avait raison. Que gagnerez-vousà un éclat? En quoi le scandale que soulève-
raient infailliblementdes poursuitesjudiciaires, ameliorera-t-il votre position
à la chambre?

M. Chevassu se mit àmarclicr à grands pas, ainsi quecela lui arrivait lors-
qu'ilavait l'esprit travaillé de quelquegraveperplexité.—- M. de Moréal vous a donc écrit? demanrla-t-il tout à coup eu regardant
en dessous son beau-frère.— Sans doute. Il n'aurait pas osé d'abord s'adresseravons,et il m'a chargé
de plaidersa cause, leur cause, faut-il dire, car aprèstoutHenriette l'aime.

■— Un noble î dit M. Chevassu avec amertume.—Ne le suis-je pas moi-même ? Pourtant nous sommes beaux-frères.—Titré!— Ne suis-je pasmarquis? D'ailleurs, entre un vicomte, gentilhomme de
nom et d'armes, et un bourgeois qui, commevous, comte trois cen's, jeveux
direqiintrecents ans deroture prouvée, je ne vois pasque la disparate soit si
choquante.—Un merveilleux! un lion, comme on ditaujourd'hui! un fat amoureux dc
sa figure!—Permettez, Chevassu; vousavezété vous-mêmefort bien dans votre jeu-
nesse,-anhomme à bonnes fortunes, si ma mémoire ne me trompe, et vous de-
vriez avoir plus d'indulgencepour lesjolis garçons,—Unchanteur de romances ! dit le député un peu radouci.

—Il est prêt à vous sacrifierson ladepoitrine.
—Un faiseur de vers !— Qui n'a pas fait quelques vers dans sa jeunesse ? La plupart de n"*

hommes politiquesont plus ou moins commisce péché. H. Etienne a fait de»
vers; M. Viennet en fait tous les jours; les vers sont le plus sûr litre degl°''e
de M. de Lamartine, à qui von' ne refuserez pas cependantun certain taie')'
de tribune;

enfin,

si l'on cherchait bien, je douteque M. Guizot lui-mêmeeu'
la conscience bien nette sur ce chapitre.D'ailleurs,Moréalrenonce à la poé»1"'— Tant mieux pour lui.— Depuis quelques mois, il tourne extraordinairement auxidées grave»*'
aux études sérieuses. En ce moment même, il a sur le chantierune Suvre u,B
longue haleine, un ouvrage profond, plein de recherches, et dontpourra
s'honorer plus d'un publiciste distingué.— Quel ouvrage? demanda le député avec une sorte d'intérêt.— Un essai sur la théoriedu gouvernement représentatifenvisagé dans *e>
rapports avec l'économie politique, suivi de quelques considérations sur le'
avantagesetles inconvéniensdusystèmepénitentiaire en général,et enparti" 11'
lier sur leremplacementde la peine de mortpar la réclusion en cellule à r>&'
pétuité; car c'est là, si j'aibonne mémoire, Je titre du livre, dit levieil émijî,'c'
qui improvisa sans hésiter ni sourire cette formidable tirade.Le sujet, coin"'6
vous voyez, ne manquepas d'importance,et d'après ce que je connaisde l'o»1

vrage, je ne serais nullement étonné qu'ilouvrît dehaute lutleà son aute"
les portes de l'Académie des sciences moraleset politiques.— Le titrepromet quelquechose, dit le député, complètementdupe dun"B'
lin vieillard,mais, vous avezbeau dire, j'aipeine à croire qu'il puisse»or!!,
rien dasérieux d'unhommequi porte des gants jauneset une barbe de band'
napolitain.—Haïssez-vous les gantsjaunes? Moréal choisira les siens d'une autie et»»'
leur. Est-ce sa liarbequiv.m3déplaît? il la coupera. Pour obtenir votre con-
sentement à son mariage,j'ensuis sûr, il ne reculera devant aucun sacrifie"'
Allons,mon cher

Chevassu,

nevouscontentez pasd'êtreun homme politilll^
distingué, soyez aussi un bon père. Que diantre! le parti n'est pas si "le-
vais. Moréal a dès àjirésentseize bonnes mille livres dc rentes. Ce maria»
meplairaitd'ailleurs,etjesuis prêt àen donner despreuves quand on rédige
le contrat.

Enfin,

la dernière considération qui a bien quelque importall6' *
Moréal est atliéauxfamillesJes plusiullueiiteide voire arrondissement.Si *’tre électionest cassée, clio.-ro possible, il peut décider une partie des léS 1 .
mistes à voter,et vousassurer ainsi quinzeà vingt voix; ilme sembleque ce.
n'est point à dédaigner, lorsque, comme vous, on a été nommé à la simP
majorité. -t.

Cette dernière considération toucha le député plus que ne l'avaient
tous les au Ires ar-gumens du marquis. t,— Pour consentira ce mariage, dit-il, jesuisobligé defaire violencea' -fprincipes; mais, au point où en sont les' choses, le moyen de dire non? —|.T
savez où ilsont? .^g,,— Dites-moique vous accordez votre fille à Moréal , et aujourd'hui W
jeles amène tous deux à vos pieds-

—Ne viens-je pas de reconnaître queje ne sui< plus libre derefuser i !

—Ce nest pas répondre; c'est votre parole qu'il me faut. '—-Allons, puisqiieje suisforcé d'en passer par là, jevous la donne.—Votre parole d'honneuri' dit le vieillardavecgravité. . Ja»—lia parole demagistratetde député, répondit M. Chevassu en éten"3"

main de sou air le plus solennel. fon'—A merveille,reprit le marquis radieux; maintenant attendez-moi j, .
une heure vous embrasserez vutre fille. [Lafin.d démit' "/

tons aux feuilles américaines. On remarquera, à cette occasion,
que la taxe sur les propriétés estpermanente en Amérique,etque
la quotité seule est variable. ,

Washington, 30avril 1844.
Les deux chambres législatives delà Pensylvanie ont adop-

té un bill, qui établit une taxe de 3 p. m. au lieu de 2 p.m. pré-
lovée en 1843, sur les propriétés foncières et mobilières.

Ce tiers d'augmentation, d'après calcul fait, suffira aux paie-
mens des intérêts annuels de la dette et laissera en sus un excé-
dantpour servir à l'amortissement du principal.

Quant aux arréragés des intérêts, des certificats ont été déli-
vrés depuis deux ans pour toutes les sommes s'élevant à plus
de 20 dollars. Ces certificats sont remboursables à une époque
fixée.

Le bill de la législature n'attend plus que la signature du
gouverneur et fait de plus la proposition de la vente des travaux
du chemin de fer et ducanal de l'état de Philadelphia à Potls-
burg, environ3oo milles, moyennant une somme de vingt mil-
lions dedollars, afin de réduire demoitié le montantde la dette.
Mais cette ventedevra être sanctionnée par le vote des électeurs
au ler1 er octobre prochain.

Le crédit de la Pensylvanie est donc à la veille d'être rétabli
et il est a espérer que cet exemple d'un retour à des principes
d'honnêteté ne tarderapas à être suivi par les autres états, qui
portent encore le stigmate de la répudiation.

En attendant, la nouvelle qui précède a relevé la valeur des
obligations à charge dn trésor pensylvanien ; elles ont éprouvé
une hausse de 6p. c. Personne ne doute que le gouverneur ne
signe le bill, que doit augmenter de 20,000,000 dedollars, le
revenu de la Pensylvanie.

On écrit deFlessinguocn date du 30 mai : Hier, dans l'après-
midi est arrivé en cetteville S. Exe. le ministre de la marine,
qui , après avoir inspecté, ce malin , l'escadremouillée en ra-
de est retourné à La Haye.

On écrit de Maestricht le 30 mai :
Il y a euce matin une assemblée de l'ordre équestre duLim-

bourgà l'hôtel du gouvernement en cetteville. Le but decette
réunion est d'examinerde nouveau le règlement de l'ordre, au-
quel le gouvernementa apporté des modifications en ce qui con-
cerne la fortune qu'il faut posséder pour être admis dans ce
corps. L'assemblée a dû aussi procéder à l'examen des titres de
M. Sandberg, membre de la députation permanente des états-
provinciaux , qui se présente pour être admis dans l'ordre
équestre.

On écrit do la même ville :
Aujourd'hui a eu lieu l'adjudication d'une partie de la routo

pavée de communication entre la forteresse dePïymègue, de
Beek et Susteren. Ce sont MM. Baudrihaye et C° qui s' en sont
rendu adjudicataires pour la somme de cent mille florins.

Le comte deLiédekerke-Beaufort, envoyé extraordinaire et
-ministre plénipotentiaire de S. M. le roi des Pays-Bas près le
Saint-Siége,a quitté Ilome.le 18dece mois, se rendant à La Haye.
A Turin, il remettra à S. M. le roi deSardaigne ses lettres de
créance qu'il a reçues déjà l'année passée. S. S. le pape a remi
à M. le comte de Liédekerke-Beaufort les insignes de l'ordre du
Christ.

Par un arrêté pris ces jours-ci, le roi a accordé à M. le comte
de Liédekeeke-Beaufort l'autorisation d'accepter et déporter
les insignes de l'ordre du Christ que S. S. lui a décerné.

rLa collecte qui a été faite avant-hieren celte ville en faveur
des victimes de l'incendie d' Aalsmeer, s'est élevée à 2,403 fl.
94 l c. Il est à remarquer que déjà auparavant de nombreux
dons volontaires avaient été envoyèsdirecteinent par beaucoup
de noshabitans à la commission chargée de recueillir ces dons.

Le colonel Theubet, propriétaire do la Table votive en or
d'Henri 11, empereur d'Allemagne, a eu l'honneur de mettre
sous les yeux de Sa Majesté, notre auguste spuverajn, ce ma-
gnifique monument, le plus précieux et le plus intéressant qui
nous reste du moyen-âge. Cette splendiderelique bisantine qui
date de 1019, est offerte en souscription à toutes les têtes cou-
ronnées, aux princes souverains de l'Europe et à tous les sei-
gneurs de la chrétienté, pour être conservée au culte religieux
ou au domainedes beaux-arts.

Certes, nous devons former le

vSu,

que notre pays ait la
chance de conserver ce monument presqu'intact, le plus ma-
gnifique type de l'art chrétien d'une époque, loin de nous et
dont il ne nous reste plus que des fragmens mutilés. Un si puis-
sant intérêt historique, religieux et traditionnel s'y rattache,
que le métal dont il estcomposé tout précieux qu'il soit, non-
obstant le grandiose de l'Suvre, n'offre plus qu'un intérêt se-
condaire. Espérons que l'intérêt qu'a daigné y prendrenotre
bien-aimé roi, en permettant que son auguste nom fût placé en
tête de cette souscription, soit couronné par le sort et qu'un
jource précieux monument reviendra au pays.

M. le colonel Theubet, qui s'empresse avec une grande ama-
bilité de montrer et d'expliquer aux amateurs le rare et inté-
ressant objet dont il s'agit, et sur lequel nous reviendrons, est
logé au Nouveau Boelen chez M. Hendriks.

Affaire du Texas.
Nous avonsfait connaîtredernièrement l'opinion émise par les

principaux organes de la presse d'Angleterre et de celle de
France, à l'égard de l'affaire du Texas, voici maintenant com-
ment s'exprime dans la Gazette Universelle d'Augsbourg, sur
les intérêts des Etats-Unis, lecorrespondant de Washington, de
la feuille allemande. Sa lettre roule sur les deux grandes ques-
tions à l'ordre du jourdans les états transatlantiques : celle de
Texas et celle d'Orégon.

Pour ce qui concerne celle-ci, — dit le correspondant de
la Gazette Universelle,—certes l'homme qui parlerait décéder
à l'Angleterre la navigation de la Colombia, serait sans doute
misau banc de l'opinion publique. Au reste, le gouvernement
desEtats-Unis n'éprouvera, de ce côté, aucune entrave essen-
tiellepour terminer les différens survenus au sujet de l'Orégon.
L'Angleterre aussi, y regardera à deuxfois, avant que de jeter
le gant aux Etats-Unis pour la possession de quelques arpens
de terre, — surtout après la non-réussite du traité de com-
merce qu'elle désirait conclure avec le Brésil ; et puis,
l'Angleterre sait bien qu'il y va du meilleur débouché pour
son commerce, et que sa propre situation politique lui com-
mande la modération et la prudence. Si notre nouveau secré-
taire d'état, qui est un homme de mérite et de talent , parvient
à s'entendre avec sir Robert Peel, sur les principes qui devront
servir debase à un traité de commerce entre la république et le
royaume-uni, en ce cas, ni la question d'Orégon,nil'annexation
du Texas à l'Union n'aura de graves conséquences. On ne s'at-
tend pas toutefois à cequecesqueslions, ou même l'uned'elles,
soient résolues pendant la session actuelle ducongrès.

Le président, homme méridional, et rèéligible par les voix
des méridionaux seulement, est convenu de l'annexation, avec
le président et le gouvernement du Texas. Toute la partie mé-
ridionale de noire Union, à fort peu d'exception près, s'est
déjà prononcée en faveur de l'annexation, et même dans
le Nord et le Nord-Ouest des voix se sont fait entendre à
l'appui de cette mesure; l'on peut en augurer qu'elle devien-
dra populaires! elle ne l'est déjà. La population du Texas est
américaine; elle a nos lois, nos moeurs, et elle parle notre lan-
gue: de plus, un intérêt commun nous unit parrapport au main-
tien des institutions sociales. Le Texas ne peut se conserver lui-
même; il devrait opter entresa nouvelle incorporation auMexi-

que, ou la protection de l'Angleterre. Que fallait-il faire. W

Etats-Unis ne peuvent consentir à ceque l'Angleterre augmen e

sa prépondérance dans le golfe du Mexique, car cela aurait 1
conséquences les plus fâcheuses pour les états à esclaves. Si
Texas était sous la domination ou seulement sois TinöuenC^dominatrice des Anglais, notre commerce, déjà si languissait
avec le Mexique, Santa-Fe et la Californie, serait totalement
ruiné, et ce qui plus est, le Texas déviendrait vii entrepôt de
marchandises anglaises, et il serait fort aisé de les introduire"''
là par contrebande dans les Etats-Unis, et d'en envoyer, pa
voie du Mississipi,dans les villes atlantiques,au grand détrimen
denotrecommerce.

L'affaire du tarif, qui cependant intéresse également et 'e

Nord et l'Est de l'Amérique, serait en outre entièrement pel"'
due. Quant auxconsidérations stratégiques,le voisinage de «a»'
veston(le plus considérable desports texiens) serait très-dange'
reux comme ville britannique, pour la Nouvelle-Orléans, e
toutela frontière du Texas deviendrait une ligne menaçante
pour lesétats'd'Ark.iusxî.deMississipi,de Missouri etc., qui alofS
seraient ouverts à l'invasion. JLc Sud, d'ailleurs, c'est notre ta*
lon d'Achille : et jdanscettepartie de l'Union se trouventles em-
bouchures de nos plus grands fleuves par lesquels ou trans-
porte les deux tiers denotre commerce d'exportation. La parti6
occidentale c'est notre force comme nation, notre magasin, n°'
tre pépinière pour l'enrôlement des marins; c'est le berce»"
ducaractère américain ; c'est le cSurde l'Union. LeTexas no'»
est nécessaire pour le protéger, et ne doit donc pas tomber da"*'
la possesston d'une puissance d'Europe et surtoutpas dans cee
de l'Angleterre.

Si les Anglais parviennent à joindre le Texas à leurs posses-
sions canadiennes, ils viendraient bientôt nous dicter des lo|S'

Enfin le changement quecela amènerait dans les rapports com-
merciaux des pays du Sud, à l'égard de la culture du coton,
blesserait mortellement les intérêts de ces contrées. Toutes c«'
considérations, graves assurément, le vénérable général Jack'
son, les a énoncées dans une lettre, adressée à M.Aaron BroWt'.
et publiée par les journaux. Cette lettre a produit une impres-
sion profonde. Mais malgré tout cela jepuis vous assurer posi-
tivement, que le traité de l'incorporation du Texas, ne sera pa:j
rati fié par le Sénat. Pour toute ratification il faut une major''6
de ô-eux tiers des voix sénatoriales, et d'après lout ce quej al

vu, il ne paraît évident que le traité n'aura pas même, en s3faveur , la majorité absolue.L'annexation du Texas demeuredenc
une question en litige, et comme elle restera une questif"
éminemment nationale, on prévoit que les partis politiql,e*s'en empareront et se diviseront, à propos d'elle en deU*
camps opposer. Il se pourrait bien que cette'question infl',at
sur le choix du président. Ne fut ce qua pmr ce deriiie 1*
motif, les deux grands partis, les tchigs et les démocrates,
feront tous leurs efforts pour que l'affaire ne soit point ré-
solue durant cette session , puisque le mérite en reviendra' 1
nécessairement au gouvernement du président actuel. A"
reste les pays du nord, du nord-est et du nord-ouest ont d"
leur côté des raisons pours'opposer à l'admission du Texas da"'
l'Union-Américaine. On sait que le pouvoir législatif dans les
Etats-Unis se compose du président, delà chambre des repré-
sentans et du Sénat, et chacun d'eux àla faculté du veto.Le pou-
voir exécutifappartient auprésident avecl'assistance du Séna''
Or puisque le Sénat exerceainsi un contrôlesur les actespublie'
du président même, que les sénateurssont élus par les étatspoul'
l'espace desix ans, tandisque lesreprésentans élus par lepeuple,
neconservent leur mandai que pendantdeux ans, il s'ensuit i|«8

le Sénat a la prépondérance dans le gouvernement de l'Union-
Ajoutez à cela que la chambre desreprésentans se compose d'" 11

nombre de membres, proportionné à la population de cba(J 1,8

état, tandis que le nombre des sénateurs est en rapport avec ce-
lui des états. Maintenant, comme il y a 13 états à esclaves et l**
états sans esclaves, il y a eu éqnilibrejusqu'ici; mais l'annexa-



'On au Texas, qui est un pays à esclaves, et qui a une étenduessez grande pour en former cinq ou six états méridionaux ,
°nnerait aux états du midi (à esclaves) une majorité de dix àouze vo jx a|l senat jo^chaque état estreprésenté par 2 mem-
res. Avant qu'il ne fût question de l'annexation du Texas, ces
ttts avaient déjà formé le dessein de se faire une majorité au

enaten divisant en deux parties deux deleurs états : la Floride
* 'e Tennessee, ce qui leur eût donné quatre représentans doPas au Sénat.
L auteur de la lettre qui précède, ne savait pas encore lors-Bu il l'écrivit, que le traité est basé sur cette stipulation, que lee *as ne fera partie de l'Union que comme territoire et non

°mme état. — Il termine son intéressant article en disant
1U en cas de refus de la part du Sénat dc ratifier le traité, ilvait été convenu que le Texas, demanderait à être annexé à
il mdération comme territoire, jusqu'à décision ultérieure. Il

mentionne ensuiteles prétendusdroits des Etats-Unissur lapos-
iton du Texas ; c'est-à-dire, comme nous l'avons déjàrap-

pelé dans un de nos numéros précédents la transaction quie,,tlieu en 1803 entreles Etats-Unis et la France, aux fins decé-
tj,ei' aux premiers, pour la somme de 12 millions de dollars la
Louisiane occidentale. Or, les Etats-Unis soutiennnent que le
*exas ainsiqueTruxillo faisaient partiede l'ancien territoirede'a Louisiane acquise enlB3o.

Le correspondant de la Gazette Universelle d'Augsbourgcon-cmt en disant quece manège de conventions entre les gouver-
nails de Texas et de l'Union , porte la question de l'annexation
airectement devant le tribunal de l'opinion publique, et qu'il
e" résultera probablement un conflit d'avis partagés.

On serappellera , du reste , que nous avons démontré dans
"Otrenuméro du 22 mai,que la prétention desEtats-Unis fondée
sur le traité de 1803 n'est plus de saison aujourd'hui , par suite
0,1 traité du 22 février 1819 entre l'Union-Américaine et l'Es-
P^gne, traité qui assigne pour ligne limitrophe entre les deux
pays la rivière Sabine. Ce qui impliquait de la part des Etats*
Unis une renonciation formelle à tout droit au territoire du
»-exas, qu'ils auraient pu faire valoir en vertu du traité de 1803.
Retraité de 1819 semble être inconnu au correspondant de la
Gazette d'Augsbourg.

Nouvellesdes Etats-Unis.
Nous recevons d'importantes nouvelles de l'Amérique du

Nord. Le comité des aflfaires étrangères a fait son rapport au
au sujet de la question de l'annexation du Texas aux

Etats-Unis. Le comité propose ou l'ajournement indéfini de la
question, ou la non ratification du traité. Les séances du con-
tes ont été ajournées au 17 du mois prochain.— Le projet de loi sur la modification du tarif actuel a été
10 's à l'ordre du jour, dans la séance de la chambre des repré-
s"ntans du 10 de ce mois, mais la motion de la prise en considé-
ration a été rejetée par 103 voix contre 99. Comme c'est la
seconde fois que cette question a essuyé mi ècher, on pense
qu on renoncera à la soumettrede nouveau à une décision.— Une sédition aeu lieu à Philadelphia, et le peuple a été
Pendant trois jours maître de la ville. Seize hommes ont perdu
'a vie dans la mêlée et une vingtained'autres ont été grièvement
"lessés. Les désordresont été causés, dit-on, parce que des Ir-landais catholiques auraient troublé une réunion publique
imposée de personnes qui ont formé une association sous len°m d'Américains indigènes.

On prétend que les Irlandais auraient tiré sur les Américains.
La vengeance a été terrible; deuxchapelles catholiques ont été
réduites en cendres, et le feu s'étant communiqué aux maisons
Voisines , plus de cinquante maisons sont devenues la proiedes flammes. La force armée et la police n'ont pas faitdegrandsefforts pour réprimer lés désordres.

—M. H. Clay a été élu par Baltimore, candidat pour la prèsi-
Tnce.On dit que M. Van Buren a peu de chances d'être élu pré-sident.

Nouvelles de Cuba.

" Havane, 14avril.L instruction relative à la grande conspiration denègres, ré-*'fminent découverte dans l'îlede. Cuba, se poursuit avec activi-.e- Les mulâtres et nègres arrêtés et mis au secret ont fini par
*c'airer la justice, et il est aujourd'hui malheureusement bieneeonnu que nous venionsde courir les plus grands dangers.

'-''était le samedi-saint que le complot devait éclater. Le si-
gnal devait être donné par les cloches de la ville, qui, muettes
Pendant les jourssaints, se remettent à sonnera dix heureslesa-
«nedi-saÏTit. A ce moment tous les cochers devaient être prêts,
"Montés sur leurs chevaux, bien armés, et former à ce signal un
*"orps de cavalerie de 3 à 400 hommes, tandis que les nègresdea eani|)a gne devaient, à la même heure, mettre le l'eu à toutes

8 habitations. Tout ce complot a été découvertparune négres-

8,;

> qui, quelques joursavant, avait mis un alcade sur les traces.. Nos prisons sont trop petites ; la commission militaire va cesJours-ci commencer à prononcer, et la justicequi va être faite,
Pour donnerun exemple, nous rendra peut-être le calme._ Les nègres resteront-ils tranquilles? Jugez de notre position.u_e nombreux cas d'empoisonnement ayant eu lieu ces joursder-
niers, nous sommes dans des craintes continuelles; avant de
jnanger les plats servis sur nos tables, nous nous voyons forcés
<l obliger en notre présence nos cuisiniers à en manger avantno«s, pour pouvoir êtrecertains que nous pouvons faire de mê-me sans crainte.

Notre capitaine-général montre beaucoup de fermeté ; ordre
, lent d être donné à tous les nègres libres desortir de l'île, ete se diriger sur Saint-Domingue ou la Jamaïque.

Nouvelles de Turquie.

" Les affaires 1 " Constantinople, t3mai.
jprovince est v.lenncnt de plus en [dus menaçantes, toute la

-«grands cornai au'
róv",tp. et des bandes se sont concentrées en

<D'après les dern',re'",ntll:nt Pal'to"1 i;' fMJ» u^»" »" destruction.
ï>ar 15 000 \lb- !* 9r no,,vei| Ps, la ville deSouda a été attaquée
avec 3,000 homme?,** é,r(,it<""»<-''»t hlofttaéé. Ali-Bey venait
«"harné.i! rompit |e* *T*U$ fl« ;' V^'R" ur»P«»n,bat
'-'ille. Les soldats turcs "^ -^ *,b"n,IM 6' Pene,r" *!?? ,a
laissé sur la nlace 800 hnll nt baU"s aveo "ur*Se< ,ls ont

*ion de 1XLn les A?bTSet Mh^- m^ré l'augmenla-
Hussein P8 l '■ Albi,ni,li> cernent constamment la ville.Sïri 'lâUieta,t?tréavfec 5'O(JO h»'»»- cîansl'Al-***e, a perdu beaucoup de monde ; il' fut obligé de se retirer à

Monastir, la place d'armes principale de l'armée turque sous les
ordres du séraskier delà Homélie.

Un autre corps turc avait réussi à occuper les défilés deKc-
prelu, ce qui empêche les communications entre les montagnes
et les vallées. Aegripalankta, ville en Romélie, entre Uskupet
Gysten, où il n'y avait pas de garnison turque, fut prise et pillée
par les Albanais. Ils ont, dit-on, massacré plus de 1,000 chré-
tiens. Cette semaine, un régiment d'infanterie, fort de 3,800
hommes, s'est mis en marche deConstantinople à Monastir. On
assure que M. de Titoff a conseillé à la Porte d'armer les chré-
tiens et de les employer contre lesAlbanais.

— On écrit de Monténégro , 1-4 mai. Immédiatement après
son arrivée à Celtinje, le vladika de Montenegroa adressé une
lettre au pacha do Scutari, dans laquelle, s'appuyant sur les in-
structions qu'il a reçues de Vienne » de se mettre sur un pied
amical avec les Turcs «, il somme le pacha de conclure aveclui
un traité de paix dans les formes, ajoutant que lui (le pacha)
aura reçu de Constantinople des instructions semblables. Le pa-
cha a réponduavec ihsolence qu'un ordrepareil ne lui étaitpas
parvenu ; qu'au reste, il avait l'intention de tenter encore une
expédition contre le Montenegro et qu'il espérait répondre de
bouche à Cettinje même aux autres points de sa lettre. Ainsi il
est probable que les hostilités vont recommencer dans cettepar-
tie de la Turquie.

— Orner Djemal EfFendi, parti il y a quelque temps puur Tu-
nisen qualité de commissaire de la Porte, est revenu desa mis-
sion, apportant la nouvelle que les différends entre le dey et la
cour de Sardaigne étaient entièrement aplanis.

— Nous croyons savoir queles membres de l'ancien comité
philhellène, témoins delà désorganisation de la Turquie, ont le
projet de se reconstituer à Paris et à Londres pour pousserà l'a-
grandissement de la Grèce.

On prétend même que c'est afin de pouvoir librement agir
dans ce sens que le général Coletli a refusé défaire partie du
nouveau ministère grec.

Jamais, en effet, situation ne fut plus propre à encourager
toutes les espérances.La Porte-Ottomane est àla merci d'un en-
fant, d'unefemme et d'un favori ; la vieille barbarie se restaure,
l'anarchie est à son comble, et l'Europe, sous prétexte de res-
pecter l'indépendance de l'empire, se renferme dans une inac-
tion respectueuse qui hâte l'accomplissement des destinées.

(Courrier Français.)

Nouvelles d'Italie.
Rome, 18mai.

Le pape a renoncé, dit-tin, pour le moment , à faire une
tournée à Terracineon à Civita-Vecchia. Par contre, lecardi-
nal secretaire-d'état Lambruschini, évêque de Sabine, s'estren-
dupour quelques joursà l'abbaye de Tarfa.—Le consistoire annoncé pour ce mois est ajourné.—Ondit quelecomte d'Oultremont,ministre deBelgique près
le St-Siège, ne reviendra pas à son poste ; s'il en faut croire des
bruits qui circulent dans la hautesociété, il auraitenvoyé de
Florence sa démission à son gouvernement.— On écrit dé Naples, le 15mai :

«M. le baron deRothschild , de notre ville , àla libéralité de
qui nous sommes en grande partie redevables des douze salles
d'asile d'enfans qui existent actuellement à Naples, vient d'ac-
corder un nouveaubienfait à ces utiles établissemens. Il a mis à
la disposition de la direction générale des salles d'asile la somme
de 10,000 ducats, destinéeà la fondation d'une école primaire
auprès dechacuned'elles. »

Affaires de Suisse.
Un bulletin extraordinaire que, sous la date du 24 courant,

publie la Gazette d'Etatde Lucerne, et qui vient denous parve-
nir, donne sur les affaires du Valais les renseignemens suivans:

Le pont de Riddes (qui a coûté 30,000 fr. de Suisse, 45,000
fr. de France), a été entièrement brûlé, le 20, par les rebelles.
Le 21, au matin, l'on s'occupa de le remplacer par une con-
struction provisoire ; les troupespurent lo passer, par petits dé-
tachemens, le même soir. La colonne de gauche, après avoir
culbuté un détachement de révoltés, rejoignit, dans la soirée,
legrosdu corps des Haut-Valaisans. Le 22 s'opéra la jonction
de toutes ses forces. L'aîle droite, aprèsavoir occupé Sasson,
lieudu domicile du chef des insurgés (Maurice Barmann), s'é-
tait porté sur Saint-Maurice ; aucun ennemi ne s'était montré
en armes dans cette direction. Martigny, autre centre de la ré-
bellion, avait arboré ledrapeau blanc.

Pendant que la population du Haut-Valais marchait en avant,
celle de toutes les vallées latérales avaient également pris les
armes. Le 21, l'on s'était battu dans la vallée d'Entremont,
peuplée de 9,000 âmes; les Salvanois, montagnards qui occu-
pent les positions entreMartigny etSaint-Maurice, avaient cou-
pé la retraite à un parti d'insurgés quiavaienttenté de lesoccu-
per. Trente Jeunes-Suisses, parmi lesquels on areconnu deux
membres du Grand-Conseil, et plusieurs officiers, avaient perdu
la vie dans ces rencontres.

Rien n'est admirable comme le commun élan des landwehr
accourus desvallons les plus écartés.Hors des collisions armées,
aucun individu n'a souffert U moindre violence. L'organisation
ainsi que la subordination des troupes étaient parfaites. Chaque
homme avait apporté ses munitions de guerreet ses vivres pour
trois jours. Les conseils municipaux des communes avaient soin
de leur envoyer, par un train de voitures régulièrement orga-
nisé, des munitions debouche en abondance. Aureste, les trou-
pes du gouvernementfurent reçues à bras ou verts,dans lescom-
munes du Bas-Valais,charméesdese voir délivrées de l'affreuse
servitude et des horribles attentats dont elles avaient eu à souf-
frir de la part des Jeunes-Suisses.

Le Bulletin de Lucernese termine parce résumé, imprimé en
lettres majuscules :

« La soumission du Bas-Valaisest certaine ; la Jeune-Suisse
est écrasée et l'ordre est rétabli. »

Dans ces circonstances, leconseil d'état du canton a adressé
à celui de Vaud la missive suivante :

Fidèles et chers Confédérés,
Etant informés quele directoirefédéral vous a requis de vous

mettreen mesure d'accorder l'assistancefédérale au canton du
Valais, nous avons l'honneur de vo.is faire savoir que nous per-
sistons dans ia teneurde notre première lettre au Vorort , c'est
à dire quenousrestreignons à la demande de laisser vos troupes

à l'état de piquet, protestant contre tout mouvement de troupes
étrangères quenous n'aurions pas nous-mêmes requis et contre
toutes les conséquences qui en pourraient résulter. (Suivent les
signatures.)

Cette dernière démarche est de la plus haute prudence ;
car le gouvernement vadois, si l'on venait à recevoir ses trou-
pes, pourrait bien, par le même motif qui l'avait porté à refu-
ser l'assistancefédéra le, lorsqu'il s'agissait de prévenir la guer-
re civile, vouloir en user aujourd'hui pour empêcher legouver-
nement valaisan de laisser aux lois et à la justice leur libre
exerciceenvers la faction quel'énergique dévouement du peu-
ple catholique a si prorapt.ment abattue.

—On écrit de Zurich , 22 mai. Mardi passé, Weitling a été
transporté de sa prison à Sehaffhouse , et au-delà de la fron-
tière badoise.

Affaires de France.
Paris, 30mai.

Dans la suite delà discussion du projet de loi sur les crédits
supplémentaires, (séancedu 29) M. Thiers a attaqué le gouver-
nement sur la question deMontevideo, que M. Berryer n'avait
fait qu'effleurer. Il a conclu son discours en demandant «la
médiation immédiate de la France, dans cette affaire, dc con-
cert avec l'Angleterre, on sans elle si elle refuse de s'en mê-
ler ; on au moins que le blocus soit levé et interdit a Hosas. » Le
discours de M. Thiers a produit une longue agitation dans la
chambre. M. de Mackau, qui est monté à la tribune après lui,
a réfuté ses paroles en disant que M. Thiers a été victime d'une
séduction, qu'il a été captivé par les rapports exagérés da
docteur Varella, de Buenos-Ayres, l'ennemi leplus persévé-
rant du gouvernementde ce pays. Le 30 il n'y a pas eu de séan-
ce , sur la proposition de M. Odilon Barrot, afin quela chambre
entière pût assister aux funérailles de M. Lafiite.

Le Journal des Débats s'exprime ainsi à propos du discours
de M. Thiers :

i Si les étrangers lisent avec quelque attention les discours de
l'opposition dans les débats de nos chambres législatives, il ne
lient qu'à eux de croire que la France est tombée au dernier
degré de l'abaissementpolitique, et que le gouvernement qui
préside à ses destinées la conduit, par une voie semée d'embû-
ches, à la ruine de son honneur, de sa dignité et de ses intérêts.
Tel est le sentiment que nous éprouvions aujourd'hui en enten-
dant le discours prononcé devant la chambre des députés par
M. Thiers. Pendant que M. Thiers déroulait ainsi, devant ses
collègues et devant la France, le tableau des hontes de notre
pays, nousrougissionSjdirons-nousnourle gouvernement?non;
nous voulons être francs, et ne pas plus déguiser notre impres-
sion queM. Thiers n'a déguisé l'animosité qui l'inspire dansees
luttes déplorables : nous rougissions pour M. Thiers et pour
l'opposition.

Nous comprenons jusqu'à un certain point que l'opposition
essaiedefaire accroire à la France queson gouvernementredou-
te uneguerreavec la Grande-Bretagne,et qu'il subordonne toute
sa politique à cette peur. Cela est absurde ; mais on conçoit que
l'opposition s'attacheà grossirun pareil grief. L'Angleterre est
puissante.elleestnotre rivale. Il y a quelque mérite à vivreavec
elle sur un pied d'égalité ; par d'immenses intérêts sont engagés
dans son alliance, et le repos du monde y est attaché. On com-
prend donc quela malveillance s'applique à travestir les inten-
tions qui, des deux côtés de la Manche, président au bon accord
des deuxgouvernemenset des deux nations.

—Tous les ministres étaient réunis, hier, en conseil à Neuilly
où ils avaient été mandés par leroi. Ilparait que c'est hier ma-
tin seulement,qu'il a été décidé,qu'on laisserait la garde natio-
nale deParis assister aux obsèques de M. J. Laffitte. Des ordres
ont été expédiés en conséquence aux capitaines des compagnies
les mieux notées à l'état-major.— L'autorité avait pris ce matin de grandes mesures depré-
caution pour s'assurer du maintien de la tranquillité publique,
pendant les obsèquesdeM. Laffitte, et il y avait un grand dé-
ploiement de forces militaires. Dès 11 heures, l'hôtel de larua
Laffitte était occupé militairement ainsi quele boulevard desita-
liens par la gardemunicipale achevai, par des détachemens de
dragonset du 2e léger. Toutes les troupes ont été consignées
dans les casernes, lespostes étaient doublés.

La 2e légion de la garde nationale s'était réunie dès 10 heu-
res 1/2rue d'Espinois, et sur la place delà Bourse.

Les deux grandes portes de l'hôtel Laffite, rue deProvence
et rue Laffite, étaient tendues de noir. Le corps avait été exposé
dans unechapelle ardente.

A midi et demi le cortège est parti de la maison mortuaire
pour se rendre à St-Roch, lechar était traîné par \ chevaux ri-
chement caparaçonnés.

Les quatre points du poêle étaient tenus par MM. Dupin aîné,
Arago, Béranger etThiers.

Plus de 200députés de toutes les nuances suivaient à pied le
cortège.

Nous avons compté une quarantaine de voitures de deuil.
On remarquait deuxvoitures du roi, une voiturede Mme Adé-

laïde et une voiture en deuil de Mme la duchesse d'Orléans.
Il est difficile de se faire une idée de la foule qui s'était por-

tée à ce convoi. Jamais on n'avait vu une pareille affluence de
monde depuis le convoi du général Foy. Le plusreligieux silen-
ce était gardé en présence de la voiture funèbre.

On calcule que les étudiansqui suivaient le cortège étaient
plus dc 1,200.

Le convoi est arrivé à une heureseulement à Sain t-Roch, qui
était tout tendu de noir à l'extérieur et dans toute la nef.

Le service a duré près d'une heure et à 2 heures le cortège
s'est mis en route pour le cimetière où de nombreux discours
ontdûêtreprononèes.Oncroit que MM.BérangeretArago pren-
dront la parole.

—Le Journal des Débats croit devoir démentir ce matin le
bruit répandu que des perquisitions auraient élé faites par le»
agens du gouvernement après la mort de M. J. Laffitte pour
rechercher des papiers d'état quon croyait en la possession dix
défunt.—Le clergé deVersailles à suivi l'exemple de celui de Paris,en.
faisant acte d'adhésion à la déclaration de l'evêquede Versail-
les relativement à la loi sur l'enseignement.

Il est à remarquer que les signatures de cet acte sont tous de-
prêtres pourvus de titres inamovibles et dont l'evêque n'apas
le droit de les priver.



—"Une lettre de Constamine du 14 courant, annonce que S.
A. U. Mgr.le ducd'Aumale a exécuté une razzia pareille à celle
de la Smalah, et qu'il a fait prisonniers de 550 à 600 Kabyles,
outreun très-grand nombre de tués.

Parmi les prisonniers se trouvela familled'Achmet bey, fem-
mes, enfans, esclaves. Le bey lui-même, n'a dû son salut qu'à
la fuite.

— Par l'acte dc création de la caisse Laffitte, la société est
fondée pour vingt années,à partir de 1837. La mort de M. Laffit-
te ne changera rien à la signature sociale; mais, dans un délai
detrois mois, un nouveau gérant devra êtrechoisi par l'assem-
blée générale des actionnaires. Six vingtièmes des bénéfices
nets de la Caisse sont assurés, par l'actesocial, à M. Laffitte ou à
"ses représentans, pour toute la durée de la société.

Finances.
ETAT DE LA DETTE FLOTTARTE AU 1er JANVIER 1844.

'1" Déficit antérieur à 1814 fr. 87 mill
2"Déficitde 1815 à 1830 143
3" Déficit des budgets de 1840, 1841 et 1842.

Après consolidation des réserves de l'amortisse-
ment jusqu'au 1 I janvier 1844 etrentrée des 150
millions négociés sur l'emprunt de 450 millions
voté en 1841 155

4°Déficit couvert par 4 millions rentes 4 p. c.
inscrites au nom de la caisse des dépôts et consi-
gnations en échange de 100 millions que le tré-
sor a reçus des caisses d'épargne, et que, dans un
moment de crise, il peut êlre appelé à rembour-
ser immédiatement ]00

5" Déficit avoué du budget de 1843 95
Non compris 115 millions à prélever sur la

portion non encore émise de l'emprunt de 450
millions voté en 1841 pour les travaux extraor-
dinaires 115

6° Créances actives à recouvrer sur divers et
dont le trésor a dû remplacer le montant dans les
caisses 9

7° Circulation pour se procurer une réserve
en.numéraire au trésor et à la Banque,exigée par
les'besoins du service et pour les remboursemens
inopinés des caisses d'épargne. - Valeurs de por-
tefeuille non échues. — Déduction faite de 92
millions dont le trésor déclare avoir toujours
l'anticipation sur le budget courant, ..... 166

870 mill.
Ainsi, au ler1 er janvier 1844, la dette flollantedu trésor s'éle-

vait à la somme de 870 millions exigiblespour les trois quarts,
en cas decrise politiqne ou financière.

l°Par les déposans aux caisses d'épargnes ;
2° Par les porteurs de valeurs du trésor négociées à courtes

échéances;
3° Par les demandes en remboursement des sommes avancées

en comptes-couranspar les comptables du trésor.
Maintenant, en cet état de choses, est-il concevable que le

ministre des finances propose d'augmenter encore au-delà de
870 millions les engagemens actuels de la dette flottante pour
payer les crédits complémentaires, supplémentaires et les nou-
veaux déficits que vont occasionner les travaux extraordinaires
descanaux, des fortifications, des réparations des ports, et en-
fin des 500 lieues dechemins de fer à entreprendreau compte
de l'état, pour les terrains, travaux d'art et de terrassemens ?

Pourquoi nu pas profiter des cours actuels des fonds publics,
qui permeltfnt d'émettre des rentes sur l'état à un intérêt de
moins de 40/0, pour consolider une partie de la dette flottante,
et, ainsi, de s'abriter contre les exigences possibles descaisses
d'épargne en assurant à tout événement, lesfonds nécessaires
nu paiement d'une bonne partie des dépenses exigées parles
travaux extraordinaires qu'il s'agit de voter?

Un emprunt de 300 millions de renies est voté depuis bien-
iôt troisiins. Jusqu'à présent il n'a été qu'un élément d'agio-
tage, en ce sens que la négociation, annoncée parfois comme
devant se réaliser plus tôt que plus tard et ensuiteplus tôt ou
plus tard, a toujours été une occasion de réaliser des bénéfices
considérables pour les initiés. Ce scandale doit-il se renouveler
encore longtemps en présence de la situation de la dette flot-
tante et des dépenses qui vont être imposées au trésor ?

( Courrierfrançais.)

Affaires de Belgique.
Bruxelles,31 mui.

La chambre des représentans a terminé hier la discussion de
l'article bois du tarif différentiel, et celtediseussion a été ter-
minée, comme nous l'avions pressenti, par le vote d'une dispo-
sition empreinte d'une véritable exagération. Non seulement
I amendement de M. Donny n'a pas été admis, mais les propo-
sitions ministérielles elles-mêmes ont été laissées à l'écart. La
chambre a adopté l'amendement de M. d'HofTschmidt, qui élève
de 60 centimes à 4 francs le droit sur lebois brut, et de 4 francs à
II francs le droit sur les bois sciés, sans compter que d'après de
nouvelles dispositionsinsérées dans le tarif,ence qui concerne la
constalalion desquantitès.lesnouveaux droits serontaugmentés
de 10 p. c. , et il ya en outre les 16 p. c. additionnels. Tout cela
réuni, équivaudra à unesurcharge de quatre centmille francs,
et de trois centmille frans pour le cas où les navires duNord qui
importent du bois obtiendraient le bénéfice do l'assimilation
aux navires nationaux.

Toutefois la restitution des trois quarts du droit payèsera ac-
cordée aux bois qui seront employés aux constructions navales.

Les articles bois de teinture, bois d'ébénisterie, boissons dis-
tillées, cacao et cachou ontensuite élé adoptés. La chambre en
est arrivée à l'article café, en renvoyant après l'examen entier
du tarif, la discussion des exceptions à faire en faveur de quel-
ques entrepôts européens.

Le gouvernement propose pour l'importation directe des
lieux de production une différence de 25 fr. par 1,000kilg. en-
tre le navire national et le navire étranger. MM. Rodenbach et
Dumortier proposent, par amendement, de porter ta différence
à35 fr. en élevant à 12 fr. 50 le droit par navire ctrager. M.
jOsy trouve la protection de 25 fr, largement snflissaiite, mais il

voudrait que les droits fussent fixés à6f.50 et 11 fr. au lieu de
9 fr. et 11 fr. 50.

Aprèsavoir entendu plusieurs orateurs, la chambre a rejeté
l'amandeoicnt de M. Ilodenbaeh et adopté le chiffre de 9 fr.
pour taux du droit à l'importation directe par navire belge.

Les expériences comparatives qui ont été faites par les mé-
decins de tous les hôpitaux de Paris et par les professeurs de
la faculté dc médecine ont constaté la supériorité de ia PATE
pectorale de NAFÉ d'Arabie sur toutes celles du môme genre.
Cette Pâte se vend 1 fr. 25c. la boite et le Sirop de Nafé, 2 fr. la
bouteille chez M. Créman, coifFeurà La Haye.

CoursdesFondsPublies.

Bourse d'Amsterdam du 31 Mai.
I cillas „«;,I >on .

OUVERT.

FER»»
i, r , ot) mai. __

Int. i -*Dette active 2l 61 61 60r», Dito dito .......... 3 74' 74» —Dito dito 5 '10o| 100r». 100 M(Dito des Indes 5 99 }J 100 —Dito dito .31
_ 94 » —Payn-Bas. . Syndicat 4iJ 99,», 99; 99}

Dito 3j! — 87 « —ISociété de Commerce .. . 4». 142 J 142 1 —[Chemin de fer du Rhin . . . 4'i — 107 108i| Dito de Harlem . . 109 107 107f Dito de Rotterdam 109 107 107
\Act. du lac deHarlem. ... 5 — — —/Oblig.Hope_C.l79B_lBl6s — 106 J —IDito dito 1828&18295 ; — 106' —llnscript.au Grand Livre . . 6 ' — 72 —

KuSSie . . ./Certificatsau dito 6j — 72» —iDitoinscriptions 1831&1833 5 I 98» 98» —dç 1840 4 ' — 90».» —\ Id. chez Stieglitzet Comp, 4— 90} —.Passive 5
_

« ...«.r,,,. 'Dette différée à Paris . . . . — — —fr,»pagne . .\TjelTered ; _ _ _
'Ardoin 5 22 22 "_ 22 f,

iObligations Goll. _ Comp. , 5 — — —Dilo métalliques 5 | — — —Dito dito 2»! — — —Inscriptions auGrand-LiVre 3 — — —Actions 1836 / — —Emprunt à Londres 1839. . . — 78 J 78 JId. id. 1843. . . — 80 î —OJiligatinns à Londres ... 2» 46» 16 ' 46 A
La liquidationqui aeu lieu aujourd'huia agi d'une manière très-favorable

sur nos fonds. L'aspect en général a été très-ferme et les affaires très-noWbreuses. Il y a mêmeeu une amélioralion dans plusieurs de nos fonds et sut"
lont dans le 4 T p.c.

Les actions du chemin de fer étaientcalmes.Les espagnols étaient offertsen baisse. Lesportugaisont égalemeiitéprouv*unebaisse par suite de la nouvelle de modification ministérielle en Portugal
et surtout àcause de la retraite duministre desfinances, baron Tojal.Les fonds américains(du Sud) et les grecs étaientdemandésen hause.

Les opératiensétaient surtout très-animéesen actionsde banque américai'
ne.

Coursde l'argent : prêt àgarantie3»- %

;

prol.4J. % "' escompte 2j »/„.Derniersprixà 5 heures.- 2{ %61 r's ; Holl. s°/„ 100;■ ; Société de Com-
merce 142j

;

Ardoins 22r»
(
,.

Bourse deParis du 30 Mai.
I cnuas _jj
0«j

m

„:

OUVKHT.

VERBE-tnt[29mai. __
France (Cinq pour cent - 12290vrance ' " '{Troispourcent — 8475 —SEmprunt Ardoin —32«.

_
Ane. différé ! — — —Nouv. dito _ _ _ '
Passive j 57

Naples . " .CertificatsFalconet | — 10260 —Pays-Bas. . :Detteactive . 2» — — —(Dette active 5 — 10400 —Belgique . .Dito ...3 — — —(Banque belge jj — 66000 —EtatS-UniS . 'Obligations de lu Banque . . ! — — —
Bourse d'Anvers du 31 Mai.

Métalliques, 5 ">/„ ». — Naples, 5 °/o». — Ardoins, 5 °/„ 211 P. **Dette différée ancien, ». — Passive, 5% ». — Lots de liesse,67 ». — Cour»
après la Bourse (2 ? heures!. Ardoins, 21 ■ j. — Coupons, ».

DÉPART DU CHEMIN DE FER, SERVICE D'ÉTÉ,
à partir du 15avril 1844.

D'Amsterdam à La Haye.

D'A»- DE I.E OB VOGE- DE Ve- DE PIET DE yDK , ..VB*
9TERDAM- tl AIPWEG lIaRLEM. LFTHAXG.

NR>BÜRG.

GyZEKBR. Le.DE. i

.,"«.

h. m. h. m. h. m h. m. h. m. h. m. h. m. h. m. h. ta-
-7 30 7 46 8 5 8 19 8 31 8 42 9 3 9 14 9 3*
12 » 12 30 12 44 12 56 t 22 1 49
4 30 4 46 5 5 5 10 5 31 5 42 6 3 6 14 6 3*
8 » 8 16 8 35 8 49 1 8 35 9 13 9 31 9 45 10 J?.

De La Haye à Amsterdam.

l*Haïe.
BGUOTEn Leide. «ivzEKBB. xejburg. iejeasg. Barleh. Halfweg d \ %fT%*p

h. ni. h. m. h. m. h. m. h. m. h. m. h. m. h. m. h. fâ
7 15 7 34 7 40 8 6 8 20 8 30 8 48 9 3 9 £r11 45 12 13 12 40 12 49 1 5 i *ï
4 15 4 34 4 49 5 6 5 20 5 29 5 47 6 2 6 ft7 45 8 4 8 19 8 36 8 50 8 59 9 17 9 32 9 4

*M„ NAVIGATION DES PYROSCAPHES
*^$W£ ENTRE

Assisterdaan et Hambourg.
En correspondance directe avec les pyroscaphes allant deL.ubcCft'jSt.-Petersbourg et vice versa. Le servicese fait par li-s (feux grand'

bateaux: Willem, deEerste et Beurs van Amsterdam
Départ :

d'Amsterdam , le 5 ,10 , 15, 20, 25 et 30 ? . ,
deHambourg, le 5,10 ,15 ,20,25et 30 \ dc cha(l"e mois-

S'adresser au bureau de la Compagnie desBaleaux à vapeur d'Amsterd;"" 'Buitenkant , H° 38. 6398.

MAGASIN D'ARTICLES DE MODES POUR MESSIEURS-
Ç. &H. MAIVUS Soeurs, Korte Houtstraat, JV» 30, la premis'8

maison à droite,ont l'honneur d'annoncer qu'elles viennent de recevoir"'nouveau de PARIS vnassortimentchoisi de toutce qu'il y a deplus nouve»»
et deplas élégant en echarpesetcravates de satin uni et de couleur, ai11"
qu'en cachemire: un grand choix defoulardsdes Indes, de chemiseltes, de'
mouchoires de batisteavec bordures de différentescouleurs, robes de chaßJ'bre, etc. Une grande partie de Gants de la fabrique de A. Privât, T<"°'
la Paix,N» 18 à Paris, des colsdebatiste et de toile, des bretelles, des W
nets grecs en velourset autres. Desbrosses à tous les usages ainsi que des >X
vous et parfumerieset tous les autres articlesnécessaires pour la toilette,»'""que des caleçons de tricots, etc.

PS. On y trouve également un grand choixde meilleurs cigares. 6319-

=_^»@s*___

SORTI DES PRESSES CHEZ
A. JT. VAX TETROODE, Heerenstraat 297', à La Haye.

in April 1844.
DRIE GEDICHTEN:

L JOE KOIfIZVG. — 11. HET VOLK. — 111, M.r F. A. VAIÏ HALL.
Bijlagen. Prixf0.35.

FLORILEGIUM,
ouquelquespages d'un CATALOGUE r!e livres , objets d'artet de goût.
__/)<m7ionlB44. Gérant A. J.VAN TETROODE. Les pages de ce Flori-

legium contiennent quelquesarticles de librairie ancienne pour les biblio-
philesrecherchant les livres rares, etunecollection riche et variée d'ouvrages
modernes dignes d'être placés dans la bibliothèque de l'hommede goût

;

un
millier des MeilleursRomans en diverses langues. L'exposition se
trouve ouverte dès 9 heures du matin jusqu'à 10heures du soir, Jleeren-
straat, 297. On y trouve aussi un Magasin dcMusique très-bien
assorti

;

une collectionsplendide dePAPETERIES , ALBUMS et CARTONNA-
GES ; plusieurs portefeuilles garnis de belles ESTAMPES : quelques bons
DESSINS, TABLEAUX et GRAVURES encadrées; PEINTURESSUR VERRE;
etc. , etc. Le tout à desprix modérés.

6412. A. J. van Tetroode.
W\, _UEUI llâllll,
surnommé lepremier bras deFrance.

a l'honneur d'informer lepublie; que s'il n'a pu céder encore auxnombreusesdemandesqui lui ontété faites,pour enseignerla Lutte, ce n'est que faute
d'une localitéconvenable , cette difficulté vient d'être levée par un arrange-ment concliiaveclepropriétaire de la Grande et Belle SalleTivoli .

En conséquence , M. Alexis Charles se propose d'ouvrirun Cours de
Lutte ; C/hausSOn et autresexercices gymnastiques, qui en peu de
leçons , tout eu développant les forces musculaires , mettront l'hommeà mê-
me , de se défendre avecavantage, contre n'importequelle attaque , fût-elle
mêmearmée.

La classe s'ouvrira par abonnement a dater de lundi 3 juin.L'on pourra
prendre connaissance des conditionset souscrire à l'abonnementau local
Tivoi:.

eTvbStË:
CHEZ

mmm wmmmm® vab cmb_%
àLa Haye et à Amsterdam, et leurs correspoudans ordinaires.
Dictionnaire universel, historique et raisonné, FRANÇAIS-

HOLLANDAIS,

de MARINE et de L'ART MILITAIRE, rédigé d'après un
nouveauplan; ou RÉPERTOIRE GÉNÉRM. de tous les termes des arts et
sciences dont la connaissance est ou nécessaire ou utile a ceux que se desti-
nent soit àlacarrière de la marine , soit à celledes armes , par E. GOEVIE et
H. G. JANSEN , ingénieur de la mariue , un vol. complet royal in octavo de
668pages en deuxcolonnes, à’10.00.

Voir l'analyse favorable que donne Le Spectateur Militaire que publie
M. le major van Rijneveldau sujet decet ouvrage. 6394.

GIROUX , rue du Cou St.-Uonoré, n." 7.

COUTELLERIE DE TABLE.
M. A. Giroux , vient de trailer avec la plus grande usine hydraulique de

France pour la fabrication desrasoirs etde la Coutellerie deTable

;

et en a
établi le dépôt dans ses magasins de l'entresol. Les prix sont fixés les mêmes
qu'en fabrique, marqués en chiffres connus et présentent une réduction
énormesur les prix du commerce. 6413.

vinaigr__Tpowe_l_l_
Ce vinaigrebalsamiqueet aromatiqueconvient pour la toilette des

femmes;

et c'est un des plus puissans astringens pour prévenir et dissiper les pertes.Prix 2 fr. à la Pharmacie , rue J.-J. Rousseau ,21. 6414.

lâWiH ïii_ïfïï_i~~
pour blanchir les mains etentretenirla souplesse de l'épiderme, 1 fr. le pain
sans angle. — Crème Thompsonenpôt, 2 fr. —Trois carrés Windsor, 1.50.

Rue J.-J. Rousseau , n° 21, à Paris. 6415.

Manufacture royale de CHatelleranlt.

DEPOT D'ARMES.
Dans l'intérêt de MM. les

officiers,

la manufacture vient d'établir à Paris ,
chez M. Godefroy, chapelier, Placede laBourse , 31, un dépôt d'armes de
luxe et decommerce qui seront vendues suivant un tarifsigné par les direc-
teurs de la manufacture. 6416.

SUSSE E. , Pince tle la Bourse, 31.

ENCRE JOHNSOB.
Cette encre, d'un noir brillant et indélibile , je jaunit jamais. Elle ne

moisit pas , reste fluide etconvient seulepour les plumes métalliques qu'elle
n'oxide pas. 6417.

SUSSE E. , Place fie la Bourse, 31.

PLUMES BOOKMAN,
plus flexibles que les plumes d'oie et de corbeau, ces plumes conviennent
pour tous les genres d'écritureet dc dessin. 6418-

IA HAYE , chez Léopold LSbeuberg, Lage Nieuwst!"" '
Dépôt-général à Amsterdam chez M. Schooneveld et l|tS'

Beurssteeg; etA Rotterdam, chez S. v_*Retn SHOECK,.iïeo/''s.''î'^''
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